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CONSEIL DES IMINISTRES.

Il serait assez dillicile de dire exaclement
quelles décisions ont élé prises hier «utlin
dans !o conseil des ministres tenu à l'E-lysée,

les ijiembres du cabinet gardant une
grande réserve sur cette délibération, qui a
roulé à peu près exclusivetnent sur les af-faires

égyptiennes et surla situation en Ti<:^
nisie. .;.

Après l'expédition des afraires courantes
de peu d'importance, et après que le nainis-
ire Je i'inlérieur a eu fait part à ses collègues
des explicalions qu'il donnera aujourd'hui
à la cooimission de la loi 1849, qui l'a ap-pelé

dans son sein, le général Billot a donné
connaissance au conseil des dépêches do
Tunisie.
Il résulle de ces documents que l'insiirt

rectiondeia tribu des Hammanaas, voisine
de la frontière tripolilaine, prend un carac-tère

plus grand.
Le mouvement s'étend déjà à quelques

fractions de tribus voisines et nécessite une
prompte et vigoureuse intervention de nos
troupes ; il paraît appuvépar dos influences
extérieures. ;,;^i''jV;^

Le conseil a ensuite àboï^fé la qiiestion
égyptienne.

M. de Freycinet n'a pas caché à ses collè-gues
qu'il devenait de plus en plusdifBcile

d'fiDopêcher l'intervention turque en Egypte,
intervention à laquelle l'Angleterre paraît
consentir et que M. de Bismark encourage.
Cesi la confirmation de la note du M o r n i n g -
Pesl.

Nous ne savons quelle résolution le cab i -net
va prendre à ce sujet.

* *

Dai^sles conseils idu gouy^rpAnoent, iLa
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Feuilleton de l'Écho Saumurols.
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Par G. de LA LÂNDELLE.

XXXIX
LB PREMIBE BAISEE.

— C'est que voyez-vous, bonnes gens, M. le
maire n'est pas si bête.

— Qui doiïc l'a jamais dit ?
— Ehl mais 1... Voire !... M'nemis, méchantes

tïDgues ne manquaient pas non plus en Soreillae
pour dire que M. Gordien n'était qu'un fainéant.
^ Ouais ! ouais !On n'a pas looiours eu si grand

*ort tout de même !

— El laissez donc ! Bernard ne vous a-t-il donc;
pas expliqué la ctiose?... Puisqu'il étudiait sotf
•ifoit, qui est quasiment les lois, à l'effet d'en savoir
•utant qu'un notaire...

~ Et puisqu'il était en vacances, rapport au
promis de J*»- Laure, son ami, celui qui est ruiné,
mais pas pour toujours, a dit la cuisinière, à la
mère Sorentel, qui me l'a dit à moi...

— Parlons donc do Trochard une bonne fois,
que diantre !

— Ehbi«nl Jarnil le vieux roué commençait

été officiellement décidé que, malgré la pres-sion
exercée par certains députés, le retrait

des troupes expéditionnaires de la Tunisie
n'aura pas lieu.

Le gouvernement s'est convaincu, d'a-près
les renseignements les plus indubita-bles,
que, pendant cette période de prin-temps
el d'été, la surveillance sur toutes nos

possessions africaines doit être plus grande
que jamais, et que, en présence des menées
constantes des chefs de l'insurrection, et de-vant

la fermentation tripolilaine qui a fini
par gagner le Maroc, ce serait commettre
une faute irréparable que de dégarnir de
troupes les points que nous occupons ac-tuellement

en Tunisie.
Le rappel de nos soldats, on en a la cer-titude,

serait suivi immédiatement non-seu-lement
d'une insurrection locale, mais d'un

envahissement de la Régence. El ce soulè-vement
aurai! pour conséquence de mettre

en danger toutes nos autres possessions en
Afrique.

Le Conseil naunicipal de Paris demande
que ses membres puissent voyager en che-min

de fer aux mêmes conditions que les dé-putés
el sénateurs.

Le Conseil a volé 300 francs pour le Con-grès
de propagande anticléricale. Il a con-firmé
le retrait des locaux municipaux aux

frères t|Ospitaliers et aux soeijrs de charité,;

•

Le Tagblatt, de Berlin, reçoit de son cor-respondant
de Saint-Pétersbourg les lignes

suivantes, que nous croyons devoir signaler
à nos lecteurs :

« Je rappelle, encore une fois, que l'agita-tion
panslaviste continue et gagne peu à peu

toutes les classes de la société. « L'opinion
» générale devient peu à peu semblable à
» celle qui régna à Paris au printemps de
» 1870. »

» Des gens qui jusqu'ici ne s'étaient ja-mais
occupés d'aflfaires militaires commen-cent
à se persuader que l'élrangeç a des il-

Jpiip,ijg„s|ir la puissance de la Russie, Op

fait comprendre que la Russie est armée
jusqu'aux dents et entièrement prête à la
guerre.

» Sous-offlciers et simples soldats s'entre-tiennent
des avantages éventuels d'une

guerre, et tout cela pendant que des infldéli-
tés sont commises dans les administraHons
civiles et militaires.

» Pendant que les espérances militaires
sont avivées par les prétendus « patriotes »,
la « propagande révolutionnaire » continue
ses agitations, en dépit des procès et des ar-restations.

C'est elle qui bénéficie le plus du
chaos actuel; les panslavistes tirent aux
nihilistes les marrons du fetj. En cas de
guerre, les révolutionnaires exploiteront
cette situation déjà si triste et qui inspire les
plus graves appréhensions. »

Ces renseignements confirment ce que
nous avons dit il y a huit jours de la situa-tion

de la Russie. Qu'il y ait dans ce pays un
tort parti de la guerre, cela est incontes-table.

Toute la question est de savoir s'il
l'emportera.

•
» *

A propos de l'impératrice d'Autriche, à
Paris depuis le commencement de la se-maine

dernière, nous lisons ce qui suit dans
la correspondance parisienne de M.Charles
Richard :

« Ce qu'on cherche surtout à voir au Bois,
c'est l'impératrice d'Autriche qui y fait cha-que

jour sa promenade,
» On ne parle ici que des faits et gestes

de Sa Majesté. On la représente, de préfér
rence, comme une brune Centauresse, tou-jours

moulée dans une amazone de drap
sombre.

» Depuis que l'Impératrice est installée à
l'hôtel Bristol, près des Tuileries, tous les
reporters de Paris se sont atlaehé.'î à elle
pour recueillir les moindres détails sur son
mode d'existence. C'est ainsi que tout le
monde a pu lire que Sa Majesté se couche
à dix heures, et qu'elle ne porte, sous sa
robe de cheval, qu'un simple maillot en
natte de soie.

» Ji§ ne comprends guère ces sortes d'in-discrétions.

Je suis sûr que n'importe la-quelle
de nos bourgeoises trouverait mau-vais

qu'on détaillât ainsi ses intimités. — El
elle aurait raison.

» L'Impératrice a chassé dimanche, à
Chantilly, avec M«' le duc d'Âumale, Il ne
fallait rien moins que l'exquise galanterie
d'un prince pour faire oublier à Sa Majesté
les visites de la veille. M.Grévy et M. de
Freycinet s'étaient successivement présen-tés

à l'hôtel Bristol, où ils avaient été reçus.
» A ce propos, il me faut raconter une

petite scène dont j'ai été le témoin. Vendredi
soir, je me trouvais dans le salon d'un grand
journal quand je vis arriver le secrétaire du
président du conseil. Il venait prier la rédac-tion

d'insérer dans le numéro du lendemain
que M. de Freycinet avait repu le plus gra-cieux

accueil de l'impératrice d'Autriche. Et
comme la rédaction hésitait à insérer ce cli-ché

banal : — M. de Freycinet y tient beau-coup,
supplia le secrétaire. Vous ne pouvez

lui refuser cela I »

* •
Hier, l'Impératrice d'Autriche et sa suite

ont qiiitlé Paris.
Le train impérial, qui était remisé à la

gare du Nord, a été dirigé avant-hier, à une
heure, vers le dépôt de la Compagnie de
l'Est, à La Villette, ofi il a élé mis en état
pour le départ.

Sa Majesté a quitté l'hôtel Bristol à neuf
heures et demie, el le train a dû se mettre
en route à dix heures.
Avant-hier, l'Impératrice a fait, suivant

son habitude, une promenade au bois en
voiture, et le soir elle a dioé avec ses soeiirs
et ses beaux-frères.

TUNNEL SOUS LA MANCHE.

Le tunnel sous-marin entre la France et
l'Angleterre avance, et nous estimons son
succès aussi certain que le percement du
Mont-Cenis et du Saint-Gothard. Onmettra
peut-être un peu plus de temps qu'il n'en a
fallu pour perforer ces montagnes; on de-vra

aussi multiplier les sacrifices d'hommes
et d'argent, car la phthisie guettera les mal-

d'en avoir son content depuis qu'il vous entretient
à lui seul Grincheux, Grangousiâ et Sambretelle. ,

— Fallait en venir à bout, et dame ! Jacques
Bernard, Colas, le père Fouillu, le meunier, les
frères Sorentel et compagnie n'y ont pas épargné
leur peine. •

Ces bons et loyaux partisans de l'oeuvre pour
l'exlinclion de la mendicité avaient pris l'énergique
parti d'aller do porte en porte catéchiser tous les
paysans, souscripteurs ou non, pour leur signaler
Grincheux , Grangousiâ el Sambretelle , afin que

f personne ne leur donnât un sou.
— El M. le curé mêmement avait prêché contre

les mauvaises aumônes qui font tort à la charité !
— Mais tout ça n'aurait servi de rien, si plus de

cinquante braves gens, des amis à Bernard, nei
s'étaient volontairement faits aides-garde-champê-tres,

se relevant les uns les autres pour guetter les
trois soi-disant mendiants.

— Voilà donc qui va bien ! n'osant plus marau-der,
sans crédit dans aucun cabaret, à preuve que

la mère Salomon a fait mettre Grincheux à la pott^
de chez elle... i

~ lit tellement que la pauvre femme à Grincheux
s'est mise, elle et ses enfants, sous la protection dé
la gendarmerie...

— Pour lors, m'némis, vrai comme la faim, qu'il
se dit, fait sortir le loup du bois, les trois s'en vont
chez leur Trochard à quérir de quoi. Mais le vieux

en ayant assez comme ça, vous leur dit: —
Fich'moi la paix ! allez travailler !... — Ah ! c'est
toi qui parles de même ! — De l'argent, ou je te
daubons, malheur de Trochard ! Tu nous a promis
de nous soutenir, hein! Tiens promesse, vieux
voleur !

— Drôle d'histoire !
— Oui ! core plus drôle ! ça se gâtait : — Sortez

d'ici, tas de canailles! — Canaille toi-même!...
De manière,finalement,qu'ils vous tombent à eux^
trois sur le Trochard , oii ils ont tout bu, tout;
mangé, tout cassé, tout brisé. Trochard en est au
lit pour quinzaine et les autres en prison à la ville.

En résumé, la comtesse n'apprit point sans
plaisir comment s'était dénouée la sotte affaire
Trochard. Elle rit même de fort bon coeur au récit
de Gordien qui, en sa qualité de secrétaire de la
mairie de Soreillae, avait dressé une sorte de pro-cès-

verbal de la querelle.
Puis, en vertu des contradictions de notre faible

nature humaine, elle fut très-flaltée des compli-ments
que M*» Vaurant lui adressa sur le compte

de son fils et de ses deux filles.
L'austère veuve venait de prendre congé d'elle

avant de partir pour Paris où, comme chacun le
savait, elle occuperait avec ses enfants l'apparte-

. ,ment de Manuel de Sardagne.
Elle fit, chose à noter , moitié moins de fautes

grossières que lors de sa première visita.
Elle avait vuGordien travaillant aux champs :
— Bel exemple qui, dans la commune entière,

produit le meilleur effet. On parle de la fertile-
modèle que M. le comte fait construire et du cours
d'agriculture pratique qu'il doit instituer. Ces ex-cellentes

idées font leur chemin. Je désira que
mon concours soit acquis.

— Madame, dit le seigneur châtelain, dès qu'il
s'agit d'oeuvres de bien, je sais qu'on doit compter
sur vous.

La veuve Vaurant venait de rencontrer Laure eu
costume de bataillej s'occupant des soins du mé-nage.

— Rien de tel que do savoir exécuter ce que
l'on doit commander. Mes filles sont en pension
dans une institution spéciale où tout est organisé en
ce sens-là.

— M. de Sardagne en entretenait Gordien dans
une de ses plus récentes lettres, dit la comtesse,
c'est fort intéressant.

_ Feu mon mari, poursuivit M"" Vaurant, a
contribué beaucoup à la fondation du pensionnat
des jeunes ménagères.

Et, sur ces mots, elle raconta comment, lors de
son voyage de Vigaebois à Soreillae, pondant la
séjour assez long qu'elle avait fait à Tours, maîtro
Honoré Vaurant s'y trouva en relations avec la
duchesse de la Rr**, qui élevait ses quatre filles



heureux ouvriers prrvés d'air et de lumière
pour en fairo ses victimes, mais enfin on
aura une voie sûre, à l'abri du vent et des
tempêtes. Là-haut, la Manche est souvent
capricieuse, le voyage se prolonge par le
mauvais temps ; ici, plus de mal de mor, do
sinistres naufrages, une vitesse assurée: le
chauffeur sera à l'amende si le train arrive
cinq minutes en retard.
D'ailleurs, pas d'autres dangers à courir

que ceux auxquels on est exposé sur les che-mins
de ter terrestres el peut-être bien aussi

la suffocation ou une fissure ouvrant passage
à la mer. Ce n'est rien.

Pourquoi n'irait-on pas ainsi à New-
York? Le goût est aux voyages de taupes ou
à grande vitesse, ce qui revient à peu près
au môme résultat. On ne quitte plus son
foyer pour voir, mais pour arriver vite au
but. Encore, si l'on pouvait espérer, dans
le wagon souterrain, des aventures à la Ju-les

Verne: curieuses explorations, rencon-tres
émouvantes et dramatiques ; pêches mi-raculeuses

où l'Océan rendrait, à défaut
des hommes, l'or englouti; trouvailles de
perles des M i l l e et une N u i t s f

Au lieu de cela, un séjour de plus d'une
heure dans d'étroites galeries noires où la
pâle lumière du gaz luttera péniblement
contre les ténèbres, d'où l'on sortira à demi-
aveuglé, asphyxié par la fumée de la loco-motive.

Ne sera-ce pas charmant? Mieux
vaut encore aller en ballon, ce n'est guère
moins sûr et c'est plus gai.

Les voyageurs auront le choix. On pré-pare
chez nos voisins une promenade en

ballon,'par dessus la Manche, garantie con-tre
tout accident. Lèvent contraire l'a fait

ajourner ces jours-ci, c'est partie remise.
Qui donc serait assez casanier pour rester
B U coin de son feu? De tous côtés on tra-vaille

à supprimer la distance : chemins de
fer, transatlantiques grande vitesse, télégra-phes,

téléphones, électricité ; toutes les dé-couvertes
de la science, toutes les ressources

de l'industrie moderne tendent à ce but. Ce
serait à croire la Charité , maîtresse du
monde, s'efTorçant de réunir dans une
même étreinte les peuples jusque-là séparés,
si l'on n'entendait l'écho de mille projets
homicides et le bruit de la poudre éclater
dans toutes les directions.

A L G É R I E et TUNISlIfl.

On attend à Tunis avec impatience le ré -sultat
des conférences qui vont avoir Heu

cette semaine à Paris, au ministère des af-faires
étrangères, avec le concours de MM.:

Rouslan et tîambon, en vue de la réorgani-sation
financière et administrative de la Tu-nisie.

Les étrangers établis dans la Régence dé-sirent
autant que les résidents français eux-

mêmes qu'une prompte solution soit donnée
aux questions pendantes et pensent que
rien ne serait plus propre à la fois à rallier
au nouveau régime les populations tunisien-nes

et à faire comprendre aux chefs des tri-bus
turbulentes l'inutilité de nouvelles ten-tatives

de révoltes.

Les premières informations reçues à Tu-nis
et télégraphiées en Europe sur los ré-cents
incidents des environs de Kairouan

et de l'extrême Sud sont reconnues aujour-d'hui
comme exagérées, au moins en ce

qui concerne la force des bandes de marau-deurs.

On assure que les auteurs du massacre
commis sur la route d'Hammamet à Kai-rouan

n'étaient pas plus d'une centaine,
qui presque tous ont été tués ou faits pri-sonniers,

et quant aux bandes rencontrées
au sud do Gabès par les reconnaissances
du colonel Mouhn, elles ne dépassaient
pas le chifTre habituel de 150 à 200 cava-liers,

employé pour les razzias do tribu à
Iribu.

Ces bandes viennent comme toujours de
la frontière tripolitaine, dont les habitants,
depuis des siècles, vivent uniquement de
pillage aux dépens de leurs voisins.

Ali - ben-Khallifa cherche par tous les
moyens à faire servir ses habitudes invété-rées

au succès de ses projets ambitieux ;
mais il est avéré qu'il n'a pas trouvé à Tri-poli

le concours qu'il était allé demander, el
il suiBra de quelques colonnes volantes opé-rant

sur la ligne des Cholts. pour empêcher
toute tentative sérieuse et couper la retraite
aux Arabes de l'intérieur de la Régence qui
se seraient laissés entraîner.

La colonie européenne en Tunisie désire-rait
aussi très-vivement que le gouverne-ment
français s'occupât du projet de mer

intérieure, proposé par le capitaine Ron-
daire et approuvé par M. Ferdinand de Les-
seps, car la réalisation de ce projet, s'il est
reconnu réalisable, contribuerait plus que
toutes les expéditions militaires à la pacifi-cation

du Sud , .d'abord en y créant un
vaste champ de travail, el ensuite en don-nant

à la Régence de ce côté une frontière
certaine et d'une défense facile.

BULLETIN FINANCIER.

Paris, 14 mars.
Les réalisations se poursuivent encore aujour-d'hui

en vue de la liquidation, mais les contre-parties
se présentent avec peu d'entrain. De son

côté, le comptant se dérobe toujours et vient ren-dre
la physionomie du marché plus terne.

Les nouvelles financières des places étrangères
nous indiquent qu'une certaine lourdeur continue
à peser sur les transactions.
Londres envoie les Consolidés à lÛO lS/16'sans

changement sur tous ces jours.
Les fonds publics français débutent en baisse

sur la veille et fléchissent h chaque initant. Au-jourd'hui,
cependant, on escompte 7,500 francs

de rente amortissable et 25 Banques de France.
Le 3 0/0 ouvre à 83.95 et reste à ce cours. L'a-mortissable

oscille de 84.20 à 84.17. On est à
116.47 et 116.60 sur le 5 0/0.

Les fonds étrangers s'infléchissent sans cesse :
Le Turc, à 11.60 ; l'Italien,,à 87.30 ; l'Obliga-tion
Egyptiennen'est qu'à 328.75.

L'action de la Banque de France revient cepen-dant
aux cours de 5,200, mais les affaires sur cette

valeur sont sans entrain.
La Banque de Paris recule encore à 1,155.
Le Crédit Foncier continue k recevoir de nom-breuses

demandes pour ses obligations commu-nales
offertes au public à 480 fr., remboursables à-

500 el produisant plus de A 0/0, net d'impôt. C'est
le meilleur placement que l'on puisse recomman-der

h l'épargne.
Les obligations à lots 1879 ont un marché plus

actif h mesure que l'on approche de la fin des ver-sements
restant h faire.

Grande fermeté sur les actions du Crédit Lyon-nais.

On signale do nombreux achats sur les obliga-tions
do la Ville do Lyon. Ces obligations qui, re-cevront

on juillit prochain un coupon de 3 francs
et qui concourront on avril à un tirage do 100,000
francs, coûtent meilleur marché ot sont aussi
sûres que les obligations des villes do Bordeaux et
do Lille.
Le Mobilier n'est plus qu'à 610.

Le ministre de la guerre a décidé que les
revues d'appel auxquelles doivent assister
les hommes à la disposition de l'autorité mi-litaire

et les hommes placés dans les services
auxiliaires, auraient lieu dorénavant dans
les conditions suivantes :

Deux appels, pour les premiers, pendant
la période des cinq années de service aclif
de la classe à laquelle ils appartiennent ; i

Cinq appels, pour les seconds, dont : deuxi
appels pendant les cinq années de service de'
leur classe; deux appels pendant les quatre
années de réserve; un appel pendant les
cinq années de service dans l'armée territo-riale.

Voici le tableau qui répartit les classes et
les appels :

i" Hommes à la disposition :
Année 1882 — classes 1877 et 1879
d» 1883 — d» 1878 et 1880
d» 1884 — d" 1879 et 1881
d" 1885 — d" 1880 et 1882

par Pinserlion au I h l l e i i n des actes a
tifs, par la publication dans les com S
enfin par des affiches spéciales. N | |

Les hommes soumis à la rev» '
seront présents dans IQB comm!'^*1ni
canton, seront tenus de se rendre àï'^»
do convocation , alors mômoqu'iu % i

tiendraient à une autre 8ubdivi8ion'''*N>|
nale de recrutement, en vertu decenJ^'^ l̂
qu'on ne leur impose pas rnhi:»...™«i
rendre dans celle-ci.

classés dans les services

— Classes 1873, 1875,

— Classes 1874 , 1876,

-Classes 1875, 1877, 1879

2» HommesJ
auxiliaires :

Année 1882.
1877 et 1879.

Année 1883.
1878 et 1880.

Année 1881,-
et1881. î

Année 1885. — Classes 1872, 1876, i
1878, 1880 el 1882. j

Les catégories des hommes à la disposi-|
lion de l'autorité militaire qui doivent ré-j
pondre aux appels de revues sont les sui-i
vants : |

1« Jeunes gens dispensés du service]
d'activité en temps de paix par applica-1
lion de Particle 17 de la loi du 27 juillet^
1872;

2° Jeunes gens dispensés du service
d'activité en temps de paix comme sou-l
tiens indispensabies de famille, par applica-j
lion de l'article 22 de la loi du 27 juilietj
1872; î
3* Jeunes gens laissés dons leurs foyersj

et militaires envoyé» en congé, les uns et lesj
autres eu vertu de décisions ministérielleSj
spéciales. j

La revue s'elTectuera par chef-lieu de can-l
ton, le jour où le conseil de révision s'y réu-i
nira pour procéder à la formation du contin-gent

de la classe de 1881.
Le jour de cette réunion et l'heure de!

la revue seront communiqués aux autorités,]

Chronique Locale el de l'Oa^
Incendie dans les bols d« Ver^

Hier, vers midi, un violent incendi» .
déclaré, sur la limite des communes7 v"
rie et des TufTeaux, dans le boig [^V^'
Luneau, appartenant à M. Thorean IV'
ciantàSaumur. ""'I Ŝi.

Le feu semble avoir commencé non i l
du ruisseau do la fontaine d'Enfer, vigrl
Pompierre. ' •'''ip

Favorisé par la sécheresse, il a pri.
peu de temps des proportions inquiéL"
le vent du nord le poussait dans la dirM
de Clames et du taillis du Theuillé. Lésa"
mes étaient tellement intenses qu'ellesaj
raissaient au loin, et ont mis en éveil'
cultivateurs des Roches, de Milly,
nay, Pompierre, Baucheron et Clernnfc
qui se sont réunis pour le combattre. |

Malgré tous leurs efforts, 27 heclareii
taillis de divers âges ont été ravagéj»
le feu qui n'a été maîtrisé qu'à i heures!
soir. I

Les propriétaires les plus éprouvés ï p
MM. Thoreau, Gatceau et Razin. Unepm
des bois sont assurés.

On ignore encore la cause de ce sinisln
Est-ce la malveillance? est-ce une imfii
dence de quelque chasseur ou tumeurll),
se le demande.

Aujourd'hui mercredi, à 8 heures du MI
le R. P. Babin, de la Compagnie de Jta
prédicateur de la station de carêmeàSÉ
l?ierre, donnera un sermon spécial pourL
hommes. ' ' " ^ ' J

M. l'abbé Picherit, chanoine de laci
drale d'Angers, ancien professeur de |
Sophie et auteur de plusieurs
philosophiques très-appréciés, vienli
nommé membre de Pacadémie de Su
Thomas d'Aquin (de Bologne), érigés!
vertu d'un bref de S. S. Pie IX endaH*
23 juillet 1874, pour le progrès des*
ces et leur conciliation avec la ioi#
que.
Nous sommes heureux de féli*''

l'abbé Picherit d'une distinction si W
rilée. Nous n'avons point qualité poP
l'éloge du nouvel académicien. Qu»»
soit cependant permis de rappeler
premier dans le clergé angevin, M.W
a soutenu les doctrines de PAnged^'f '
et des écrits récents témoignent qu'r
quarante ans de lutte son zèle etsajjj
ne se sont pas refroidis.

d'après les mêmes principes (1). La duchesse,
élevée elle-même tout différemment, en avait tant ;
BOutTert durant la Révolution, qu'elle voulait, avant'
et par-dessus toutes choses, que ses filles fussent
des femmes capables.
Maître Vaurant, qui la louait d'en user ainsi,

déplorait que, dans aucune maison d'éducation,
l'on n'appliquât sa judicieuse méthode.
— 11 y aurait là, dit-il, chose méritoire à faire I
— Eh bien, monsieur, faisons-là 1 s'écria géné-reusement

la duchesse.
Maître Honoré Vaurant, do concert avec elle,

rédigea les status de l'établissement, encore dirigé
par les personnes de mérite qui l'avaient ouvert.
Le comte du Hêtre devinait que les capitaux

de M"»» Vaurant n'avaient pas dû être inutiles
en cette circonstance. Et la comtesse, tout en
écoutant, se prit à penser que les caprices de Laure
n'étaient pas absolument déraisonnables.

M— Vaurant se trouvait, du reste, au courant de
tout ce qui se passait dans la famille du Hêtre,
grâce surtout à ses relations continuelles avec M"*
Fluviane. Presque tous les jours, elles se rencon-

(1) L'auteur a le regret de ne pouvoir, sans blesser le.
convenances, nommer en toutes lettres M ~ la linrhp.Bfl de
,a R - , dont le système d'éducation, loué avec chareur pa?
un petit nombre de ses amis les plus intimes, fut d'autre
part trop généralement tourné en ridicule. Son intérieur
était dérisoirement qualiGé de p a r a d i i de* domuiquet et

Iraient au bourg chez les soeurs de la Providence.
Et elles avaient pris peu à peu l'habitude de se
reconduire alternativement par le chemin le plus
long.
Nul doute que, durant ces promenades, la bonne

prononciation de la langue française ne fût un de
leurs sujets d'entretien.
— Supplice de C an c a l e f . . . Ptè\et &n ridicule!

Faire rire mon neveu Manuel, s'était dit la veuve
Vaurant. Vouloir, c'est pouvoir. Ce que mon ex-cellent

mari avait renoncé h obtenir de moi, je me ,
l'impose! Mes enfants, à Paris, achèveront de,|
redresser mon langage. El lui-même, au lieu de se |
moquer, les secondera !
Étude faslidieuse, leçons pénibles données avec

une charité patiente et fraternelle, reçues avec
reconnaissance, avec amour. Au Clos-Vauranl, la;
tante de Manuel apprenait ses verbes par coeur, ef!
le lendemain, par les sentiers ombreux, elle les!
récitait à la vieille cousine de Laure. i
Le comte du Hêtre s'aperçut assurément des

progrès invraisemblables qui résultaient de ces
efforts. Quant à la comtesse, elle disait :
— J'espère, madame, qu'à Paris, cet hiver,

nous aurons l'honneur de vous revoir ?
— Je ne suis, madame la comtesse, qu'une

paysanne bien ignorante, répondit la veuve Vaurant,
je vous supplie donc de ne mo recevoir que dans
le cercle étroit de la famille.

— En amie que nous honorons tous I dit la coni- j
tesse en avançant la main. j
Et celle qui était née marquise de Sardagne la!

prit avec un sentiment de joie que traduisait l'ex-|
pression sereine de ses traits. |1

M"* Fluviane s'y associait de coeur. Le comte
manifestait chaleureusement le désir de rendre les
relations plus intimes :
— Puisque je n'ai plus d'hôtel à l'année, nous •

nous logerons, je le veux, plus près de chez vous
que nous n'en sommes ici.
— Oh ! fit Suzanne, comme je serai contente de

connaître Noëlle, Hortense, et aussi M. Louis et
M. Honoré I
— Madame, ajouta Laure, survenue après avoir

rajusté sa toilette, croyez que je partage bien vive-ment
les mêmes sentiments que ma soeur.

— Je le sais, ma chère demoiselle.
— Et j'espèr.0 que M"" vos'filles voudront bien

être mes amies.
— Je l'espère pour elles. De plus, je suis sûre

qu'elles le désirent fort, car Honoré me l'écrit, et,
si vous le voulez bien, je leur porterai un baiser de
votre part.

Se levant aussitôt, elle embrassa tour à tour
Laure et Suzanne; puis, de son grand air tout à la
fois digne et gracieux, elle salua ; el, accompagnée
seulement de la discrète Fltiviaoe, reprit le chemin
de sa demeure.

Plus «n sourire railleur ; elle laissai!
charme tous les membres de la famille du
Laure el Gordien étaient ravis des

qu'elle venait d'exprimer et de l'effet
leur mère, qui dit en se rasseyant :

- En vérité, cette dame Vaurant est une
Fluviane.
Le lendemain, après avoir donné ses ios""* ^

à l'invalide Loiret, la tante de Maauel P""
point du jour. • t
Elle songeait à lui, beaucoup plus "'"'"J

qu'à ses quatre chers enfants. Elle se c'"?
au mystère dont elle allait entourer '^"''''*j„f
désormais intimes. Pour aller au ''«̂ '"^ ,{¡1
positions fâcheuses des concierges et »""•",
de la maison, il avait consenti à la f'"'*
pour une de ses parentes. ^^^^
— H me donnera, sans 'a *8Voif>pif

m'est dû, pensait-elle avec «ne sati^""
fonde. Je veux lui apprendre à m'Bini«f ' ,

( 4 suivre.)

Maximes et Pensées- j

La paresse rend «0«» f tl'¡4
tout aisé. Celui qui se lève tard ssi^ ,1 «i ^
el commence à peine ses a^Wtosn^^. •
nuit. • r,.; - ,



SUPPRESSION D E L IVR E T D ' O U V M E R .

«il qu'une loi de 4 854 a réglementó
t d^uvrier. Aux termes de celle loi,
test obligatoire, il est délivré parle

' ^ ' î ^ a n s toute commune et par le préfet
•"^ rr^ h Paris ; il sert à enregistrer les
de .fouvrier sort d'un atelier et rentre
cas où ' Des pénalités servent de sanc-
^ ^ " V L dispositions.

Dautresme a présenté à la Chambre
^nroDOsition tendant à supprimer com-
"m.mpnt le livret d'ouvrier. parce qu'il
P ' S S e une entrave à la liberté du Ira-
Jaii. en m^"^^ mesure vexa-

'°'r a commission de la Chambre, chargée
^'«tflminer cette proposition . l'a adoptée
î a S et «1 nommé M. Nadaud rappor-

' ^ " M ' Duvivier proposait qu'on se bornât à
rflndrele livret facultatif, au lieu d'obliga-
["L qu'il est aujourd'hui. Mais on a fait
observer avec raison que, pour ceux qui ju-r
a i e n t le livret nécessaire, le caractère fa-
»i»glif n'était plus une garantie, etque pour

• ppujqoien réclamaient la suppression to-
?!ie c'était le rétablir indirectement, car tout
ouvrier qui se refuserait à se soumettre au .
livret serait mis à l'index. Ces raisons ont
nrétalu et ont déterminé, comme nous ve-nons

de le dire, la suppression totale du li-vret.
.

ANGERS. -

Une scène d'une violence inqualifiable
s'est passée dimanche soir, rue Beaure-

^*Uo agent de police ayant arrêté un
homme ivre, la foule essaya de le délivrer ;
quelques mauvais drôles crièrent même :
« k. l'eau la rousse 1 » Un second agent,
venu au secours de son collègue, fut aussi
bousculé et frappé. Ils purent, néanmoins,
parvenir lous les deux à se réfugier, avec
leur prisonnier, sous un porche, non loin
du marchand de chapeaux, jusqu'à l'arri-vée

de deux autres agents qui dégagèrent,
non sans efforts, les deux premiers, et par-vinrent

même à s'emparer de deux des
agresseurs qu'ils maintinrent en état d'ar-restation.

Les représentants des nouvelles couches
n'en continuèrent pas moins à vociférer,
et, dans cette mêlée, un des sergents de
ville a reçu des coups de pied dans le
ventre, qui l'ont mis dans l'état le plus dé-plorable.

Nous ne saurions trop blâmer un ponton-nier
qui, à ce qu'on nous assure, requis de

prêter main-forte, a fllé avec une prudence
qui ne lui fait pas le moindre honneur.
Ajoutons que, grâce à ja persistance et au

courage des agents, pas une des personnes
arrêtées n'a pu s'échapper.

[Journal de M a i n e - e t - L o i r e . )

Notre impartialité nous fait un devoir
de rectifier certaine parfie d'un fait raconté
dans notre numéro d'hier. Il s'agit de l'ac- '
cidentqui a coûté la vie au jeune Charles-
Céret. Nous savons, en effet, de source cér-came

, que loin de se soustraire aux t»-^
cherches, la propriétaire du camion, doni
je conducteur a occasionna l'accident, s'est'
lui-même présenté au domicile des parents
et a pourvu aux frais des obsèques de la pe-^
«le victime. [Id.)

• f.-M^ ACTE D E CHAR I T É . — Lé Patriote
"!«'e récit suivant d'un acte de charité ad-

j ""flole qui s'est accompli à Angers :

«Il y a quelques mois, mourait à l'hô-
Pital une pauvre veuve, mère d'une petite
nit? de huit ans, qu'elle laissait à... ceux
qui voudraient bien s'en charger. Pendant
«on vivant, cette pauvre femme avait habité

quartier Saint-Michel, Deux de ses voi-sins,
ouvriers comme elle, demandant au

"•avaii de chaque jour leur pain quotidien.
T e n a n t la mort de la mère, ne firent ni
«ne m deux : ils allèrent réclamer l'enfant et
» adoptèrent,
miLÎ^^ derniers, un de nos amis,
S - f " bienfaisance, ayant
ppris leur noble conduite, mais craignant

8 i » i f ^ ° i ^ ^ ^ ^ position qu'il connais-
fun« ^^^^^^^ sur leur coeur,
nr^T ^* 'P""^' tûillo précautions leur
proposa de faciliter l'admission de l'enfant à
CeshÎ""'*- heurta à un refus formel.

h Y^t¿l P®*''^ orpheline et qu'ils désiraient

» De son côté, la petite fille fut interrogée
pour savoir si elle désirait quitter sa famille
adoptive. Elle éclata en sanglots et demanda
de rester avec ceux qui l'avaient recueillie.
_ Vous le voyez, monsieur, dirent les bra-ves

gens, l'enfant nous aime, nous étions
sans famille, ça nous fait père et mère, tant
mieux ; on travaillera un peu plus dur,
voilà tout.

» On ne saurait trop applaudir à ce géné-reux
dévouement. Le don de soi-même est

de tous le plus méritoire. »

M.Armand llivière, député, maire de
Tours, collaborateur du P h a r e de l a L o i r e ,
déclare erronée la nouvelle de son admis-sion

sur la liste des « victimes du 3 décem-bre
» auxquelles des pensions ont été accor-dées.

CHRONIQUE MUSICALE
E T THÉATRALK.

UNE REPRÉSENTATION D E « L a Juive »
A SAUMUR-

Le principal événement dramafique de la
saison théâtrale en notre ville a été, sans
contredit, la représentation de la Juive, l'im-mortel

chef-d'oeuvre d'Halévy. Certes, de-puis
près de six mois, nous avons eu de

bonnes soirées d'opéra: la F a v o r i t e , Rigo-
letto, la T r a v i a t a , Faust, M i g n o n , Si j'étais'^
roi, sans compter la série des opérettes, ont
été généralement bien interprétés; mais, il
faut bien le dire, le succès de la Juive a dé-passé

celui des ouvrages qui l'ont précédée.
Bien des villes de province, si ce n'est Lyon,
Marseille, Bordeaux, Nantes, Rouen, n'as-sistent

pas toujours à une exécution plus
parfaite que celle qui nous a été oflferte
lundi. Et si nos compliments s'adressent
particulièrement aux solistes, MM.Doria,
Mayan, H. Leroy, Ylrac, M""de Rette et Mer-cier,

ils sont mérités aussi par l'ensemble
choral qui, quoique peu nombreux, nous a
paru meilleur que d'habitude.

Disons-le à l'honneur de ndtre public,"^;
malgré une légère augmentation des places,
la salle était aussi comble qu'elle l'est ordi-nairement

pour une simple opérette.
Tout a été dit sur la Juive, les critiques

les plus autorisés ont analysé bien des fois
les beautés sans nombre que renferme cette
partition magistrale; aussi est-ce à un ou-vrage

de l'éminent compositeur lui-même,
qui, comme tant d'autres musiciens, était;
aussi un littérateur distingué, que nous em-pruntons

quelques détails pouvant, croyonsr^
nous, être restés ignorés de bien des person-nes.

Halévy, dans ses D e r n i e r s souvenirs, ra-conte
qu'en 4 835, lorsque Scrib&lui donna

le Uvret de la Juive, le rôle de Léopold était
destiné au célèbre ténor Nourrit, celui du
Juif Eléazar à la basse-taille Levasseur, et le
rôle du cardinal Brogni au baryton Daba-
die; mais lorsqu'il commença à s'occuper de
Ja partition, il fut frappé des accents nou-veaux

qu'y donnerait la voix du ténor, la
Toix de Nourrit, dans un rôle de père. Le
grand artiste consulté fut du même avis que
lui, et, en acceptant le rôle d'un vieillard,
Nourrit était animé du sincère amour de son
art; chacun sait, en çfTet, que le ténor tient
ordinairement à ses prérogatives de jeu-nesse,

et qu'il fait presque toujours des ef-forts
surhumains pour réparer des ans l'ir-

-rôparable outragfs. Inutile d'ajouter que
Nourrit fut récompensé d'avoir accepté le
rôle du vieux Juif par un succès colossal et
d'autant plus mérité que c'est à lui qu'on
doit, non-seulement l'idée de l'air du 4° acte,
mais encore les paroles que M. Scribe, gé-néreux

parce qu'il était riche, lui laissa de
bonne grâce le soin d'écrire.

La Juive^ d'une majesté grandiose, est
l'une des plus riches partiUons d'Halévy,
et de celles qui contiennent le plus d'émo-tion,

d'amertume et de passion . Elle a eu
chez nous, lundi soir, avons-nous dit, de
dignes interprètes.

M. Doria est un artiste de beaucoup de
talent, et M"" de Rette, à diverses reprises,
s'est révélée grande cantatrice. L'un et l'au-tre

ont reçus des applaudissements chaleu-reux
et unanimes et ont été rappelés plu-sieurs
fois. •

M. Mayan, excellent dans le personnage
du cardinal Brogni, nous a fait entendre de
nouveau ses belles notes graves.
Notre ténor léger, M. Leroy, s'est égale-ment

surpassé.. On sait que certains mor-ceaux

du rôle de Léopold, écrits pour une
voix spéciale excessivement élevée, sont
généralement considérés comme inchanta-
bles.

Une des grandes qualités de M"° Mercier,
c'est qu'elle prononce correciement. En cela
elle imite M"'Vandenheuven-Duprez , qui
n'avait qu'un filet de voix et qui jouait éga-lement

la princesse Eudoxie : los plaintes
de cette épouse trompée allaient au coeur du
spectateur, pas un gémissement n'était
perdu, tandis que les vociférations de Guey-
mard se fondaient dans un brouhaha inin-
teUigible pour les gens qui ne connaissaient
pas la partition d'Halévy.

Le rôle do M. Ylrac, dans la Juive, n'était
pas très-important ; mais il n'en a pas moins
fait apprécier sa voix si sympathique. La
semaine dernière, à la représentation des
Huguenots, donnée à son bénéfice, l'excel-lent

artiste s'est vu remettre un de ces ma-gnifiques
bouquets comme Angers, la ville

des fleurs, sait les faire.
De même que huit jours auparavant, le

spectacle a été varié par les intermèdes des
danseuses.

En somme, voilà une représentation qui
laissera d'excellents souvenirs de la direc-tion

Roubaud. Comme mise en scène, on
ne pouvait guère demander mieux à Sau-mur,

la figuration était- convenable et l'or-
cheslre renforcé de remarquables solistes.
Cet honneur était biend(!t à l'oeuvre magis-trale

d'Halévy, applaudie depuis près de
cinquante ans, et qui ne cessera de charmer
les auditeurs, alors qu'une foule de produc-tions

de notre époque seront tombées dans
l'oubli. A Ce sujet, nous ne croyons mieux
terminer qu'en empruntant ce passage à
l'excellente Chronique musicale du Patriote
de l'Ouest : L. D .

« ... Il y a bien à dire au sujet de tout ce
qui manque dans les exécutions de grand-
opéra qui se suivent si rapidement sur notre
scène; cependant, malgré tout, des pièces
telles que la Juive et les Huguenots contien-nent

tant de beautés de premier ordre qu'el-les
font encore plaisir, même avec les vides,

les coupures et l'insuffisance d'interprétation
qui les déparent. Elles auront bienlôt un
demi-siècle de date et n'en restent pas moins
les solides assises d'un répertoire qui ne se
renouvelle qu'à de rares intervalles.

» De nos jours on discute beaucoup, les
théoriciens pullulent, les combattants cir-culent

armés de toutes pièces, frappant à
grand coups sur ce passé qui, semblable
aux Pyramides, les nargue et les défie : mais
si les hommes sont nés, les pages de la taille
des Huguenots et de la Juive sont à naître. »

conde représentation du dr^ «̂f„Vîa bonne
l . R o i René, a «̂f f^""j, P T a v ï t r eue à la
impression que huit jours :
première représentation .1 y « ^" J^isse^
même empresfisment. mêmes appi

ments. !.
» Nous féilciions M.Jagotdela tentative

qu'il a faite. Nul doute qu'il ne trouve dans
ce double et bon accueil une raison pé-
remptoire de se remettre au travail avec
une nouvelle ardeur. Si nous sommes bien
informés, c'est non-seulement ce qu'il
compte faire, mais ce qu'il a commencé à
faire. » .

L E COMÉDIEN BRINDEIU.

Nous avons annoncé la mort de M. Brin-
deau, un des plus anciens sociétaires ou
plutôt ea;-sociétaires de la Comédie-Fran-çaise,

décédé la semaine dernière, à la suite
d'une longue maladie.

Né à Paris le 20 décembre 4 84 4, ilquitla
le collège à l'âge de 4 6 ans, pour débuter
au théâtre de Belleville.

Après quelques succès au Vaudeville et
aux Variétés , il entra à la Comédie-Fran-çaise,

où il parut le 4 8 mars 4 842, dans le
rôle de Bolingbroke , du Verre d'eau. En
4 843 , il fut reçu sociétaire, et, pendant
douze années, créa et reprit un grand nom-bre

d'ouvrages. 11 popularisa les prover-bes
d'Alfred de Musset et obtint un légitime

succès dans S u l l i v a n , comédie de, Méles-
ville.

Le 26 février 4 859, il quitta la Comédie-
Française : cette date est celle de sa repré-sentation

d'adieux.
Il joua ensuite pendant quelques années

au Vaudeville, à l'Odèon et à la Porte-Saint-
Marlin ; puis, il fit plusieurs tournées en
province avec des troupes dramatiques.

M. Brindeau était doué de nombreuses
qualités artistiques. Sa taille élevée, son
visage intelligent et agréable , sa diction
juste et vraie, étaient Irès-appréciés du pu-blic.

Il possédait en outre une agréable voix
detener. On se rappelle encore, à Paris, la
manière charmante dont il chantait, à la
Comédie - Française , une barcarolle de
Meyerbeer, dans M u r i l l o .

M'" Jeanne Brindeau a repris lundi soir,
dans Serge P a n i n e , le rôle de Micheline,
qu'elle avait dû céder, vu la mort de son
père^à la toute charmante M"« Marthe De-

Fails divers.

Depuis lundi dernier, dit le J o u r n a l de
M a i n e - e t - L o i r e , le Palais-Royal joue en lever
de rideau un petit vaudeville très-amusant,
ayant pour titre : Qu e l l e émotion I signé Gen-
nevraye.

Sous ce pseudonyme se cache notre com-patriote,
mère de M. Eugène Janvier de la

Motte, âgée de près de quatre-vingts ans, et
qui a déjà produit plusieurs oeuvres drama-tiques,

notamment l'Enquête, en collabora-tion
avec M. Cadol, au Gymnase.

C I R QUK - T H É A T R E D'ANGKRS.

L'un des derniers jours de la semaine,
l ' U n i o n de l'Ouest annonçait en ces termes la
seconde représentation du R o i René au
Théâtre-Cirque:

« La représentation de dimanche pro-chain^
sera la même que celle de dimanche

dernier, du moins quant à la pièce princi-pale;
On jouera de nouveau le R o i René, de

M. H. Jagot, qui décidément a eu raison de
faire son drame, puisqu'il obtient les hon-neurs

du bis. C'est à la demande générale
du public, notons-le bien, que le R o i René
revient si promptement sur faffiche, sans
que fauteur ait même eu le temps de faire
aucune retouche à son oeuvre, r

» M"* Lapeyrière, ingénue, au bénéfice de
laquelle la représentation a lieu, doit vive-ment

se' féliciter aujourd'hui d'un choix
qui lui était en quelque sorte indiqué ; elle
a vu qu'elle ne pouvait placer son bénéfice
sous de meilleurs auspices, et en cela elle
a eu raison, croyons-nous. On ira en foule
pour applaudir encore le bon Roi, funeU
des gloires les plus pures de notre bel An-jou.

»
Avant-hier, le même journal contenait lefc'

Ugnes suivantes : ~

« Nous apprenons avec plaisir que la se-

L a b o r a t o i r e m u n i c i p a l . — Le résultat des
analyses chroniques du mois de février, au
laboratoire municipal de Paris, n'indique
pas une grande amélioration sur les vins;
par contre, le lait s'est sensiblement boni-fié.

Vins : sur 382 échantillons, il y a 69
bons; 457 passables; 99 mauvais; 57 nui-sibles.

Laits: 4 54 échantillons ; 74 bons; 45
passables; 35 mauvais.
Bières: 3 bons; 1 passable ; 2 mauvais ;

2 nuisibles.
Sacs à bonbons, papiers pour conflserie :

8 bons; 2 passables; 24 nuisibles.
Conserves : 6 bons ; 2 passables ; 4 maU"

vais ; 8 nuisibles.
Jouets: 3 bons; 2 passables; 49 nuisi-bles.

,
Les commissaires-inspecteurs ont visité

2,937 établissements et marchés, et opéré
58 destructions.
Pour épargner des déplacements aux.par-

ticuliers qui voudraient faire analyser des
liquides ou des substances alimentaires,
l'administration les autorise à opérer le dé -pôt

de leurs échantillons au commissariat de
leur quartier, qui les fera transporter au la-boratoire

municipal.

Le pianiste X... venait d'exécuter une sonalo
des plus brillantes et des plus compliquées.
— ... Est-ce assez beau, hein? quel talent,'dit

à son voisin un auteur enthousiaste, mais comme
c'est difficile 1

- Plût au eiel,répond l'aulre, quo ce fût impos-sible.

* * i

On cause entre sportsmen.

— ???

- Eh bien ! c'est de manier une scie !



LIBIUIIUR FIRMIN-DIDOT ET C",

ruó Jacob, 56, A PABIS.

LA MODE ILLUSTUSîlî

J O U R N A L D E L A F A M I L L E

Sous la direction de M»» EMMKLINK RAYMOND.

L'élévation des salaires étant progressive et
continue, oblige un grand nombre do lamilles à
s'imposer des privation» sérieuses pour maintenir
l'équilibre do leur budget.
Il y a pour les femmes un moyen d'éviter la dé-pense

causée par la niain-d'ciélivro : Être sa propre
couturière, lingère et modiste , en s'abonnant à la
Mode illustrée, qui fournit avec les patrons excellents
de tous les objets utiles, l'enseignement pratique
et théorique de leur exécution.
Un numéro spécimen est adressé à toute per-sonne

qui en fait la demande par lettre affranchie.
On s'abonne en envoyant un mandat sur la poste

a l'ordre de MM. FIRMIN-DIDOTET G'«, rue Jacob,
S6, à Paris. On peut aussi envoyer des timbres-
poste on ajoutant un timbre pour chaque trois mois
et en prenant le soin de les adresser par lettre re-commandée.

PRIX POUR LES DÉPARTEMENTS :
!"> édition : 3 mois, 3 fr. 50; 6 mois, 7 fr.;

douze mois, 14 fr.
4" édition : avec une gr. coloriée chaque numéro :
3 mois, 7 fr. ; 6 mois, 13 fr. 50 ; un an, 25 fr.
S'adresser également dans toutes les librairies des

départements.

EXPOSITION UNIVIÎOSELLE DE 1878.
Classe 6 6 .

COFFRES-FORTS

•M ' . I - I A . F F ' ' I V E r i a î i i ô , fabri-i.l
éaht de coffres-forts, a obtenu une MEDAlLLEi
D'ARGENT ii l'Exposition univorsollo de Paris,
pour la perfection qu'il a appoitée dans la cons-„:
Iructiou de ses coflres-forts. Reconnus supérieurs;
pour leur solidité, leur incombustibililé, leurs'
serrures ont présenté au jury une sécurité incompa-rable

contre les crochoteurs les plus habiles. ;
Nous sommes heureux de porter cette bonne

nouvelle aux nombreuses personnes qui se sont
déjà munies do coffres do la maison Haffner, et
nous pensons qu'elle déterminera en faveur do cette
maison ceux de nos lecteurs qui pourraient hésiter
encore dans le choix d'un constructeur.

Coffres depuis 120 fr. jusqu'à 2,000 fr. et au delà.
Pour les renseignements, s'adresser au bureau

du journal, où il y en a toujours on dépôt.
En dehors du dépôt, un l>e\ albvim en chromo-lithographie

est à la disposition des personnes nui
voudront se rendre compte du choix, de la variété et
de l a beauté de$ Coffres de la Maison H A F F N E R.

FIöS
A S T H M E

S U F F O C A T I O N ,
et T O U X

Indication gratis f r a n c o.
Ecrire à M . le G'« C I i E RY

à Ma r s e i l l e.

23 .50 Uiiilodenoiî. 50 125 —
50 Iluilo cliiino. 50 — —

— — Graino Irélle 50 — —

22 05 — liiïcrrK! 50 — —

U 18 Foin ;<lr. c.) 180 80 --
14 — l.uicriic — 180 80 —
10 25 l'alite — 780 55 —
L'i — Amandos . . 50 —

48_20 —— CGtIiraenjvnrucisio.1". 50 190 ——
— qu»liló(52li.500)

2- _ —
i6 —

IS 42 —
02 — 3« — — 3Ï —

UarcUé d o N a u m u r a u 1 1 l U u rM

Blé comm". (l'ii.
From. 1" q. (l'ti.
Fromont (i'ii.) 77
llnllc, moyii' 74
Seigle 75
Orge 05
Avoine h. l)iir. 50
Fèves 75
Pois blancs . 80
— rouges . 80

Colza 05
Chencvis . . . 50
Furine, eulas. 157

COIIKS DES VINS.
BLANCS ( 2 liect. ;IU).

Coteaux (le Sauniur , 1881, 1" qualité
Id. 1881, »«

Ordin., envir. deSauraur 1881, f'
Id. 1881, • '•

Saint-Léger et environs 1881.
Id. 1881,

LcPuy-N.-I). et environs 1881,
Id. 1881,

Ln Vienne , 1881. . . . . . .
RODGKS (2 hect. 20).

Souïay et environs, 1881 . . . .
Id. 1881 . . .

Cliampigny, 1881 . . . . 1'
Id. 1881 2
Id. 1881 1"
Id. 1881 2' » à

Varrains, 1881 1". . . 125 4 130
Varrains, 1881 2° . . . » à •
lîourgueii, 1881 1" qualité 150 à 165

Id. 1881 . . . . . 2' id. » 4 I
Id. 1881 1" id. . à »
Id. 1881 2- id. o i t

Ilesligné 1881 . . . : UO il 1*5
Id. 1881 o à a

Cliiiion, 1881 1" id. 150 il «
Id. 1881 2- id. 135 à »
Id. 1881 1" Id. . i D
Id. 1881 2- Id. » 4 .

a-
1"

id.
id.
id.
id.
id.
id.
td.

qunlllé
id.
id.
id.

0
100
100

»

100
f

90

Ï5

150 à
r. á

150 h
> k
» à

120
»

»

105
))
I)
»

200
0

GODRS D E L A BOURS E D E PARIS DD 14 MARS 1882.

Valeurs an comptant.

3 %• • : -îi
3 % aniorlissable •..
3 % amortissable nouveau.*'
i l / 2 ' / . '41
5 V. :
Obligations du Trésor. . . .

1869, 3 7.. .
1871, S 7„.. ;
1875, 4 •>/,

Banque de France.

Dernier
cours.

Uausse Baisse.

83 95 t 15
84 18 • i » 10
f> •> • 1 » »

112 50 > B » »

116 60 » 15 n »508 ß B f 2 i
510 D y D » »'

242 50 4 50 » r>
501 » r * c
515 • t 3 »
400 h D B *394 » % f) r c
518 2 A K fi518 » 1 « a 0

5210 10 > » »

Vaienrs an comptant Dernier
cours.

Ilausse Baisse.

1020 » D » Il
n 1. f 6 k »

Crédit Foncier, act. 500 fr. . . 1595 n n 1) 5 »

Obligations foncières 1877. . . 344 » 1 1 i t
Obligations communales 1879. 437 50 D » ft
Oblig-t. foncières 1879 3 7.. . 433 a » t »

Soc. de Crédit ind. et comm. . t » D D fi fi
610 • fi 5 b
760 I » A10 nParis-Lyon-Méditerranée. . . 1716 25 b » 3 76

Midi . . 1270 t 5 t. fi i>
Nord 2130 t ñ >) 20 »

Orléaiis 1340 t 15 Í f.
830 i s 1 a •

Compagnie parisienne du Gaz. 1640 » > b 10 0

Valenrs an comptant.

c gén. Transatlantique. . ..j.,
Canal de Suez
Société autrichienne. . . . ,

OBLIGATIONS.

Est
Midi
Nord
Orléans
Ouest
Paris-Lyon-Méditerranée.
Paris (Grande-Ceinture). .
Paris-Bourbonnais . . . .
Canal de Suez

Dernier
cours.

550
2445
640 s

372 »
»77 »
384 >
379 D
372 50
378 ,
382 D
370 (
560 >

Uausse

45

Baisse.

Le Jlcttac Age Illustré, jout,^, .
enfants, paraissant tous les 8atn3|I
la direction do M " ° LEIUDA-GEOFROY
Editeur : Victor Pii.Mii,'77,ruQ^;^„^J

Pères, Paris. * M
Un an, 4 0 francs ; 6 mois, 6 U^^^^^^

CHEMINS DE FEU Dp t . n

Lignes de Poitiers-SaBinur. MonircBii.|j

DE SAUMUR
0 11. — raatttf;:
8 25 —

U 15 —
1 17 soir.
* 55 —
ï 50 —

DÉPARTIS
DE POITIEBS*'
5 h. 60 malin.,
8 85 — ,
12 15 soir. '
6 45 —

A PO l T l i u T ' ^ ^ ^ » «
to lt. 31 malin.

11

39 ;solr.
55 —

48 —

A

-h. ij

A MONTUEÜIL
'J h. 13 matin.
5 17 soir.
3 s o -lo

47 _

A
9 tl.
C
4

11

Il y a, en outré , un train venant d'Ancrr» „> il
Moutreutl à 7 h. 10 matin, arrivant àSaumur/Sl

P. GODET, p r 9 p r i U t i r e . g : , c n , ' 1

C H E M I N D E F E R D'OULEARS

GARE ÖE SAUMUn. '

DÉPARTS DE SA6MUR VERS ¿NGEBS.
3 heures 8 minutes du matin, express-posie'

— omnibus-mijie
soir, _

s6 — 45
56
25
32
15
37

express,
omnibus,
(s'arrête à Angers),

9
12
4

10

DÉPARTS DE SAÜMÜR VERS rOiRS.!
3 heures 20 minutes du matin, direct-mixte,
8 — 21 — — omnibus.

43 — — express.
40 soir, omnibus-iBlitei
44
28 — express-posie,

Le train partant d'Angers à 5 heures 35 du soir artin
Sauraur à 6 heures 56.

Etude de M" GAUTIER , notaire;
'à Saumur. - 'M

4 LOUER
«w» Be suite

AVEC JARDIN
Situées au Pont-Fouckard.

S'adresser a M» GAUTIER , notaire.

Etude de M* GAUTIER, notaire
à Saumur.

A L O U ER
Pour la Saint-Jean prochaine,

UNE MAISON
Située à Saumur, rue de VAncienne-

Messagerie, 8.
S'ddresser à M*GAUTIER , notaire.

A LOUER
Pciór la Saint-Jean prochaine.

Située place des Récollels,

Avec BEAU JARDIN bien affruité
et dépendances.

S'adresser à M. ALtORr, rue du'
Puits-Neuf. ; • • ;• ' '

DEUX MAISONS
Sises à Saumur, place et rue du

Marché-Noir.
La première, actuellement occupée

par M. Prudhommeau, serrurier, fait
angle sur la place et la rue du Matché-
Noir.

La seconde , occupée parM"' Gtli-
chard, corsetière.

Les deux maisons peuvent être réu-nies
en une seule, si on le désire.

S'adresser à M. Prudhommeau et à
M"' Guichard, ou au bureau du
journal.

M« BRAC, notaire à Saumur, place
de la Bilange, 27, Aemande un
petit Cleve.

M« AUBOYER,:;ìnòtaire à Saumur,
Aemande un eleve, s a e l ì a n t
faive Ves aetes couvants.

i r mmmrn, Sem'ande'^un
pvemiev deve très-capable.

MAISON 4 LOUER
Rue de la Petite-Bilange, n° i O .
S'adresser à M. DELAMARRE. (U)

liOTËL m ¥nmm
l i , rue Beaurepaire, Saumur

4flcien Hôtel de la Promenade
TAMAIK, propriétaire.

Table d'hôte. — Service h la carte.—
Pensionnaires à prix modérés. —
Dîners poiir la ville. — Grande*^
salle pour Festins et noces. —
Omnibus pour la ville. — Voitures
à volonté.

]Vonvel|e iuistallation.

Les personnes atteintes d'une ma-ladie
des voies urinaires suivent tous

les traitements et ne guérissent pas.
Elles peuvent écrire au Docteur

RITH, à Sai(it-Jean-de-Losne(Côte-
d'Or).
Leur guérison est certaine.

LES MAGASINS DE LA GLAMllSI
S I e t 5 3 . r u e S a i n t - J e a n ,

SAUMUR,
© e m a n d c n t deux a v ç v e u -

tlcs pouv les modes.

Conditions avantageuses. (543)

A firin r p pour cause de santé, un
t iË l iL l l ) atelier de corsetière et

magasin de corsets. — Clientèle de,,
premier ordre. — Conditions avanta-geuses.

— S'adresser au bureau du
journal.

LE JOURNAL DES CAMPAGNES
Paraissant tous les samedis

AVEC DE MAGNIFIQUES GRAVURES^

5 fr. par an.
Le Journal des Campagnes est le

meilleur marché et le plus varié de
toutes les publications spéciales. Cha-que

Huméro contient un article rela-tant
les principaux faits de la semaine,

de nombreux articles et notes agri-coles,
horticoles et de jardinage, une

jurisprudence rurale des receltes hy-giéniques
et d'économie domestique,

ainsi que le cours détaillé des prin-cipales
denrées, la cote des valeurs de

bourse, etc., etc.

Envoi gratuit de numéros spéci-mens,
sur demande.

Administration: 18, rue Dauphine,
à Paris.

M i m ET H I D K O T H É M P IE

M . S É G H ET
A l'honneur de prévenir les habitants de Saumur que son

établissement de Bains et Hydrothérapie vient d'être complètement
restauré. Rien n'a été négligé, tant pour le confortable que pour
la promptitude dans le service. Sonnerie électrique.

L'établissement est ouvert de 6 heures du matin à 10 heures du soir.

Vu par DOOS Maire de Senmar. fwt léfalisatiOB de la Bifsatare de M. fôodet.
B6Ufd4'mUdaSavmur,h 1»

ri'

I r i c o a p u r a b l e E a u do <ilett¿
t a n s Acide ni Vinaigre

C O S M Y D O R
à

• SB

Les Hygiénistes de notre époque préconisent 1
l'usage journalier du COSMYDOR. Cette B
incomparable Eau de Toilette sans Acide ni
Vinaigre, est recommandée pour les multiplea
usages de l'Hygiène de laTollette et de la Santé
Toutes les célébrités médicales ordonnent aux

dames l'emploi journalier du COSMYDOR pour
les soins de leur Toilette.

(En f a i r e usati' quotidiennement)
VBHD DANS TOUTES LES BONNES MAISONS DE PARPUMERIE DW MoijDE '

Entrepat GènSral ; 28, Rue Bergère, àt>arli!J j

Maiaon J.-P. LAROZE & G% Fbam'-'
2, RUfi DBSLIONS-SAINT-PAUL, PARIS.

S i r o p T a r É e s
D'ÉGORGÉS D'ORANGES AMÈRE8

Ce Sirop, reconnu par tous les médecins comme le tonique et
l'antispasmodique le plus efflcace, est ordonné avec succès depuis
40 ans pour combaiitre :

Gastrites,

Dôuleunî et Crampes d'Estomac,
Digestions lentes,

Constipations opiniâtres.
BRIX DU FLACON : 3 FRANCS.

AU .QUINQUINA, A LA PYRÈTHRE ET AU GAIAC
infaillibles pour arrêter ou prévenir la Carie, empêcher

Ramollissement des Gencives et calmer instantanément
Douleurs ou Rages do dents.
ÉLIÏIR, leflacon,3 fr. et 1 fr. 50.-POUDRE, la Doito, 2 fr.i Icidacon,!»''

OPIAT, le Pot, 1 fi'. 50.

DÉPÔT ^ P^R,IS :
26, Rue H e u v e - des - Petits - Cliamps,

KT DANS TOUTIÎS LES BONNliS PHAHMACIIiS E T PARFUM
. _ I DU DfiPAUTIiMBNT.

26.

Saumur, imprimerie de P. GODET
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